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FIRMIN  BAE5 


Il  y  auroit  assurément  quelque  impertinence  à  vous  présen- 
ter M.  Firmin  Baes.  Nul,  en  effet,  n'est  plus  connu  que  lui,  ni 
plus  légitimement  apprécié,  au  nombre  de  nos  peintres  jouissant 
depuis  longtemps  de  la  faveur  publique.  Elle  lui  reste  fidèle 
comme  de  son  côté,  il  demeure  soumis  à  son  idéal  de  pureté 
sentimentale  et  de  perfection  technique. 

Parfois,  devant  ses  séduisants  ouvrages,  on  entend  dire  par 
des  gens  que  déconcerte  l'étourdissante  virtuosité  de  l'artiste  ; 
«  C'est  admirable,  mais...  La  nature  est-elle  toujours  si  pro- 
prette et  si  pimpante  pour  n'apparaître,  semble-t-il,  aux  yeux  de 
son  observateur,  qu'après  avoir  fait  minutieusement  toilette,  en 
un  mot,  bichonnée  j'  » 

Pour  répondre  à  cette  exclamation  flatteuse,  suivie  de 
l'expression  d'un  doute  qui  se  peut  comprendre,  il  convient  de 
spécifier  l'esprit  dans  lequel  l'incomparable  pastelliste  conçoit 
sa  mission,  et  déterminer  les  principes  de  son  esthétique  person- 
nelle qui  commandent  l'exécution  de  ses  travaux. 

Rappelons,  tout  d'abord,  que  M.  Firmin  Baes  est  élève  de  Léon 
Frédéric.  Voilà  qui  explique  l'orientation  initiale  de  ses  vues  et, 
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du  même  coup,  le  soin  manuel  qu'il  apporte  à  l'élaboration  par- 
faite de  ses  œuvres.  Il  se  souvient  d'avoir  été  à  l'école  d'un 
homme  en  qui  survit  l'âme  des  Primitifs.  Cela  revient  à  dire  que 
M  Firmin  Baes,  nonobstant  le  discrédit  où  est  tombée  la  doc- 
trine ruskinienne,  ne  l'a  point  reniée  mois  continue,  au  contraire, 
de  respecter  un  credo  qui  implique  et  même  impose  une  adora- 
tion formelle,  sans  partage,  de  la  création  tout  entière  :  du  brin 
d'herbe  et  de  la  fleurette  aussi  bien  que  de  la  figure  humaine;  du 
caillou  et  de  la  brindille  autant  que  de  la  haute  roche  et  des 
frondaisons  de  la  forêt.  Pour  Firmin  Baes,  un  épi  dans  la  gerbe 
a  son  individuelle  et  significative  beauté.  Une  vertu  cardinale 
milite  chez  lui  :  la  volonté  de  n'abandonner  son  travail  qu'après 
l'avoir  conduit  à  fin,  dans  toutes  ses  parties  et  jusqu'en  ses  moin- 
dres détails,  à  la  façon,  précisément,  des  Préraphaélites. 

C'est  donc  moins  une  synthèse  qu'une  analyse  que  M.  Fir- 
min Baes  propose  à  nos  méditations,  en  quelque  sorte,  francis- 
caines; un  dénombrement  dévotieux  de  ce  qui  constitue  le 
charme  multiple  et  complexe  des  êtres  et  des  choses  plutôt 
qu'une  somme  compendieuse  de  leurs  aspects  extérieurs. 

Ici  peut  naitre  une  équivoque  ou  un  malentendu  :  d'aucuns 
inclinent  à  tenir  pour  de  la  froideur  et  de  l'insensibilité  cette 
apparente  indifférence  de  l'artiste  devant  les  éléments  constitu- 
tifs du  tableau;  entendez  l'attention  égale  qu'il  accorde  à  tous 
parce  qu'il  les  en  trouve  également  dignes. 

A  vrai  dire,  ce  n'est  qu'un  témoignage  de  sa  fervente 
admiration  pour  les  uns  et  les  autres.  Il  se  défend  de  choisir  dans 
leur  nombre  ceux-là  qui,  le  captivant  davantage,  sans  doute, 
mais  non  pas  à  l'exclusion  de  leurs  voisins,  risqueraient,  mis  en 
évidence,  de  faire  tort  à  ces  derniers,  relégués  dans  l'ombre  ou 
négligés  plus  qu'il  ne  convient.  Ainsi,  ce  qui,  à  première  vue,  et 
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trop  superficielle,  prend  le  caractère  d'une  traduction  impassi- 
blement matérielle  s'empreint  d'idéalisme  et,  loin  d'être  mesqui- 
nement terre  à  terre,  s'élève  au  niveau  d'une  contemplation 
quasi  mystique  de  l'univers,  nourrie  d'une  foi  candide,  brùlanit 
sons  cesse  d'une  ordeur  passionnée.  A  ce  qui  pose  innocemment 
à  l'artiste  l'énigme  spirituelle  de  la  vie,  il  s'interdit  de  répondre 
en  opérant,  parmi  les  manifestations  de  celle-ci,  un  tri  jugé 
arbitraire  et  qu'il  estimerait  injurieux.  Il  préfère,  avec  humilité, 
consacrer  son  talent  à  reproduire  les  choses  telles  qu'elles  sont,  à 
fixer,  sons  en  excepter  aucune,  les  innombrables  et  merveilleuses 
inflexions  des  formes,  la  variété  infinie  du  coloris  qui,  par  d'in- 
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saisissobles  «  passages  »,  au  gré  de  l'enchevêtrement  des  plans, 
accusent  les  volumes,  donnant  l'illusion  de  la  réalité  complète, 
sans  subterfuges,  sous-entendus  ni  faux-fuyants.  Véridiques  ima- 
ges, touchontes  d'exactitude  et  d'intransigeante  correction. 

Que  ce  soit  devant  un  adorable  corps  de  femme,  dévêtu  de 
tout  voile  ou  affinant  le  velouté  de  son  épiderme  au  contact  de 
quelque  tissu  précieux;  devant  un  paysage  baigné  de  limpide 
lumière,  d'une  clarté  céruléenne  et,  pour  ainsi  dire,  édénique; 
devant  une  simple  nature  morte,  composée  d'objets  rares  ou 
roturiers;  un  intérieur  d'intimité  paysanne,  animé  de  l'un  ou 
l'autre  de  ses  habitants,  en  toute  circonstacice  comme  en  toute 
occasion,  c'est  bien  l'immatérialité  de  la  matière  que  cherche 
M.  Firmin  Baes,  à  travers  les  substances  de  cette  matière  même, 
avec  l'insistance  volontaire  de  quelqu'un  qui  aspire  à  la  vaincre 
por  les  moyens  d'un  art  qui,  on  le  voit,  peut  y  réussir. 

Portraitiste,  avant  tout  désireux  d'exprimer  la  grâce  et  la 
beauté,  M.  Firmin  Baes  s'est  fait  une  clientèle  de  jolies  femmes 
que  ravit  sa  façon  élégante  de  les  représenter,  en  effigie,  aussi 
ensorceleuse  qu'en  réalité,  sans  jamais  oublier  d'accroître 
encore,  si  possible,  le  charme  de  leurs  traits  et  de  toute  leur 
personne  par  ce  qu'y  ajoutent  de  coquets  atours  couturiers,  les 
fanfreluches  et  colifichets  fantaisistes  de  la  mode. 

Firmin  Baes  '  Ah  î  que  voilà  un  heureux  artiste  dont  le 
talent  est  reconnu  par  tous,  s'il  se  peut  que  sa  manière  soit  con- 
troversée par  d'aucuns  !  Au  demeurant,  peu  lui  chaut.  Il  n'a  cure 
des  objections  formulées  à  l'encontre  de  son  esthétique.  Placide, 
sûr  de  soi,  obéissant  à  son  idéal,  que  lui  importe  de  ne  point  sa- 
tisfaire celui  d'autrui  ^  Il  va  son  chemin  sans  s'inquiéter  de  la 
voie  suivie  par  d'autres  auxquels  il  rend  volontiers  hommage 
d'une  sincérité  égale  à  la  sienne  mais  sons  abdiquer  rien  de  celle- 
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ci  pour  se  concilier  leur  approbotion,  parfois  assujettie  à  certain 
goût  momentané  II  donne  la  préférence  à  ce  qui  est  éternel 
plutôt  qu'à  ce  qui  n'est  qu'éphémère.  Il  cime  ce  qu'il  voit  comme 
aiment  à  le  voir  les  gens  qui,  comme  lui,  ne  cherchent  pas  midi  à 
quatorze  heures  et  se  contentent  de  l'accessible  et  délicieuse 
beauté  des  êtres  et  des  choses,  telle  qu'elle  apparaît  au  commun 
des  mortels  qui,  sainement,  s'y  montrent  sensibles.  Ainsi  accom- 
plit-il son  œuvre  en  parfaite  indépendance  et  souriante  sérénité. 

Lucien  JOTTRAND. 
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